Vandières ou l'histoire d'un habitat proto-historique au bord de la Moselle by BOURA (Frédérique)
Octobre 
c:ahiers lorrains 
VANDIÈRES OU L'HISTOIRE D'UN HABITAT 
PROTOHISTORIQUE AU BORD DE LA MOSELLE 
Lorsqu'on parle d'Age du Bronze en Lorraine , on pense d'abord 
aux spectaculaires dépôts d'objets de bronze de Frouard, Vaudrevanges ,  
Pouilly e t  d'autres , e t  aux curieux « tintinnabulum » qui les accompa­
gnent parfois . On se souvient ensuite des collections de haches , de bra­
celets et d'épées qui sont exposées dans les musées . 
Cette image muséographique reflétait bien l'état des connaissances 
sur cette période jusqu'à une date récente . 
Cependant, les choses ont beaucoup changé . Aux chronologies 
basées sur le matériel métallique sont venues s 'ajouter celles fondées sur 
la céramique variée et spectaculaire de ce qu'on appelait « les Champs 
d'Urnes ». Enfin , plus récemment, les fouilles systématiques et les 
méthodes nouvelles ont permis d'ouvrir la connaissance vers un champ 
jusqu'alors inconnu : celui des villages , des maisons , de la vie quoti­
dienne des gens de l'Age du Bronze . 
Pendant longtemps , ce type de vestiges peu spectaculaires fut très 
mal connu. 
Dans nos régions , contrairement aux sites lacustres , il ne nous par­
vient que des vestiges très fugaces de ces constructions de l'Age du 
Bronze : elles sont en effet constituées essentiellement de matériaux 
périssables , en l'occurrence une solide charpente de bois soutenant un 
clayonnage enduit de torchis . La toiture , à double pente , est couverte 
de chaume ou de roseaux. Les seuls vestiges qui peuvent nous parvenir 
sont donc les traces que les poteaux soutenant la charpente ont laissées 
dans le sol après leur disparition. L'agencement de ces différents trous 
de poteaux entre eux permet de lire au sol le plan d'une maison. On peut 
également retrouver des fragments de torchis et de bois brûlé dans les 
fosses dépotoirs à proximité de celles-ci . 
Le sol de ces maisons a disparu à cause de l'érosion et des travaux 
agricoles . Pour identifier les traces, il faut décaper toute la surface habi­
tée : en coupe, on ne détecte rien. 
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Seuls les grands décapages mécaniques permettent d'appréhender 
de tels sites , les maisons et parfois l'organisation des villages . 
1 · Conditions et méthodes de fouille : l'archéologie de sauvetage 
dans les sablières 
Les conditions techniques nécessaires à la fouille de tels ensembles 
sont spécifiques . En effet , le décapage de grandes surfaces requiert l'uti­
lisation d'importants moyens mécaniques qui étaient , jusqu'à une 
période récente , rarement mis en œuvre dans le cadre des programmes 
de fouilles archéologiques . 
Cependant , le développement de l'archéologie de sauvetage en 
sablière dans les vallées alluviales a beaucoup contribué à l'avancement 
des connaissances dans ce domaine . 
Le fond des grandes vallées est densément peuplé dès la Préhistoi­
re : sur les tronçons où l'on a pu surveiller systématiquement les 
terrassements , on évalue par exemple à 2,5 km la distance séparant les 
villages du Néolithique Ancien Rubané (cf. E. Decker dans Cahiers Lor­
rains 1984/1) et à 4 ou 5 km l'espacement entre les villages de l'Age du 
Bronze . Il va sans dire que les ouvertures de gravières qui intéressent 
chaque année des centaines d'hectares détruisent de nombreux habitats 
protohistoriques . 
Face à ce problème , la Direction des Antiquités de Lorraine met en 
place depuis trois ans un programme de surveillance systématique des 
ouvertures de carrières en effectuant des sondages préalables aux 
travaux et des circuits réguliers de surveillance dans le but , non de fouil­
ler tous les sites extensivement , mais de cartographier, de dater et 
d'échantillonner systématiquement le peuplement de la vallée aux pério­
des anciennes . 
En complément des renseignements apportés par l'étude du mobi­
lier archéologique, des analyses palynologiques nous renseignent sur le 
paysage végétal et son évolution . 
En effet, dans le cadre de la programmation de la recherche , les 
sites jugés les plus représentatifs et les mieux conservés pour chaque 
période font l'objet de décapages extensifs , en relation directe et souvent 
en collaboration avec les carriers , puis de fouilles de sauvetage urgent 
ou programmé cofinancées par la Sous-Direction de l'Archéologie et les 
départements concernés .  Dans certains cas , des conventions en vue du 
financement des travaux de sauvetage peuvent être signées entre l'État 
et les aménageurs pour permettre de mobiliser une équipe de profession­
nels travaillant à libérer au plus vite le terrain de la contrainte archéolo­
gique et le rendre à l'activité économique . 
II · Des méthodes de fouille adaptées aux habitats protohistoriques 
L'étude des sites d'habitats de fonds de vallées fréquents dans nos 
régions , dans la vallée de la Moselle par exemple , est difficile .  Si les 
décapages livrent régulièrement de nombreuses fosses dépotoirs , des 
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silos à grains , des puits à eau dont le cuvelage en bois peut être conservé 
dans la nappe phréatique , il est rare de pouvoir reconnaître le plan d'une 
maison; en effet, un trou de poteau peut être lié à une utilisation toute 
autre que la construction d'une maison : pieu d'attache d'animal , petit 
grenier surélevé ou pourquoi pas une balançoire ! Il est souvent délicat 
d'interpréter le sens des nombreux trous de poteaux que l'on découvre 
entre les fosses dépotoirs . Une découverte toute récente , effectuée à 
Frouard à l'occasion d'une fouille de sauvetage préventif, a livré le pre­
mier plan de maison de l'Age du Bronze en Lorraine . Il s'agit d'un bâti­
ment d'une dizaine de mètres de longueur dont la façade exposée au 
vent dominant est renforcée . Cette maison n'est pas encore fouillée : 
l'étude des profondeurs des différents poteaux permettra de comprendre 
le système de charpente (poteaux porteurs , cloisons . . .  ) . 
D'autre part , l'étude des stations palafittiques des lacs alpins a 
permis de se rendre compte du degré d'avancement de la technique de 
la charpente : à l'Age du Bronze , il existe des assemblages perfectionnés 
tels que celui à mi-bois ou à tenon et mortaise . De plus , la maison peut 
être construite sur semelle ou sur sablière basse en bois comme c'est le 
cas pour l'habitat de Bavois-en-Raillon dans le Canton de Vaux en 
Suisse , ou comme nous en avons la trace dans l'habitat du Bronze Final 1 
fouillé récemment à Champigneulles (Meurthe-et-Moselle) . 
Ainsi , les constructions utilisant ces techniques éprouvées ne néces­
sitent plus un ancrage très profond dans le sol : c'est pourquoi les traces , 
trous de poteaux ou calages de sablières sont plus difficiles à déceler 
qu'aux époques antérieures . On peut trouver dans ce phénomène techni­
que l'explication du peu d'éléments connus des maisons . 
Une découverte récente sur le site de Vandières (Meurthe-et­
Moselle) apporte un élément pour corroborer cette hypothèse : il s'agit 
d'une pièce de chêne de 6 à 7 cm d'épaisseur sur 60 cm de longueur , 
conservée dans une poche tourbeuse située à la base d'une grosse fosse 
du Bronze Final . Ce morceau de chêne présente une mortaise rectangu­
laire , élément d'un système d'assemblage et probablement attribuable à 
une semelle de poteau supportant la charpente . Les traces laissées au sol 
par ce genre de dispositif sont très difficilement décelables . 
III - Un confluent très fréquenté . . .  
La fouille de sauvetage du site d'habitat de Vandières est un exemple 
de ces opérations directement liées aux nécessités de la sauvegarde du 
patrimoine et qui ont apporté des renseignements très importants pour 
la connaissance de la Protohistoire régionale . 
L'habitat de Vandières se situe sur la rive gauche de la Moselle , à 
une dizaine de kilomètres en aval de Pont-à-Mousson . Le site est 
implanté à une centaine de mètres de la rivière , au lieu-dit « Les 
Grandes Corvées», dans la zone de confluence avec le Trey, aujourd'hui 
capté par le canal . Ce ruisseau prend sa source au fond d'une petite vallée 
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perpendiculaire qu'il a entaillée dans le plateau calcaire dont le front de 
côte domine la Vallée de la Moselle . 
Il a été découvert en novembre 1983 par D .  Leesch et V. Blouet au 
cours d'une prospection de routine des coupes de sablières . Des tessons 
de céramique recueillis avaient permis l'attribution chronologique à 
l'Age du Bronze Final . 
Lors du renouvellement de l'autorisation de carrière , des prescrip­
tions ont été formulées afin que le site puisse être fouillé préalablement 
à l 'avancement de l'exploitation des graves . 
En 1985 , une première campagne de sauvetage a permis de bien éta­
blir la chronologie et la stratigraphie du site : 
- Au Néolithique Final , vers - 2000 , un premier habitat rattachable au 
groupe « des gobelets campaniformes » s'installe en bordure d'une petite 
dépression formée par un méandre fossile de la rivière et qui servira 
comme zone de rejet et de circulation . 
- Peu de temps après l 'abandon, l'ancien méandre est envahi par le lit 
du Trey, vraisemblablement à la suite d'une crue . Il remanie une partie 
des niveaux de sol et scelle le reste en déposant dessus des alluvions 
calcaires amenées du plateau qui les protègera de l'érosion et de l'acidité 
des graves silicieuses de la terrasse de la Moselle . En dehors de la dé­
pression formée par le méandre fossile , les vestiges de cette occupation 
humaine seront en grande partie érodés. 
- A la fin du second millénaire , un village de l'Age du Bronze va s'installer 
au même endroit , sur une couche de limons de débordement scellant les 
niveaux du Néolithique Final . Deux grosses fosses vont être creusées jus­
qu'à la nappe phréatique , dans la terrasse de graviers : c'est dans l'une 
d'elles que va être installé un petit bassin à cuvelage de bois qui sert à 
l'approvisionnement en eau du village . A l'abandon du bassin, peut-être 
dû à son envasement , la grande fosse , qui sert alors de dépotoir , va se 
combler rapidement . A la suite de crues , ces niveaux de sol sont entière­
ment tronqués et roulés : de cette phase d'occupation, il ne nous reste que 
les structures profondément creusées et une couche de limon de débor­
dement remaniant de la céramique et des outils lithiques de cette époque . 
- A la fin de l'époque de La Tène , aux environs de « l'année 0 », le site 
est réoccupé . Lors de la fouille , le plan d'une petite construction qua­
drangulaire a été mis au jour ainsi qu'un lambeau du niveau d'occupation 
préservé de l'érosion . La petite structure sur poteaux peut être interpré­
tée comme un petit grenier surélevé . 
- A la fin de l'époque romaine , le site est à nouveau occupé .  Cependant, 
la nature de cette occupation ne peut être précisée , les vestiges ne nous 
étant parvenus que totalement remaniés par les labours modernes , attei­
gnant le niveau situé directement sur la terre végétale . 
Après ce tableau rapide de l'histoire du site , il a été choisi de pré­
senter les éléments les plus marquants et les plus riches de données nou­
velles qu'ont apportés les trois campagnes de fouilles de Vandières .  
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IV - Le niveau d'habitat du Néolithique Final « campaniforme » 
Au cours de la campagne de 1985 , les décapages ont mis au jour des 
niveaux d'occupation bien conservés dans la dépression formée par l'en­
caissement du petit affluent de la Moselle , le Trey (Pl . 1) . 
Il s'agit principalement de structures de rejet dont la situation et le 
pendage indiquent qu'elles ont été déversées depuis une zone légère­
ment en surplomb . 
Ces amas sont de deux ordres : 
- d'une part , un amas de galets de quartzite de Moselle éclatés et rubé­
fiés qui peuvent être interprétés comme des galets de chauffe ; 
- d'autre part , des galets de quartzite et de calcaire brûlés ,  mêlés de 
céramique , d'os , de silex et de charbons de bois . Ces éléments sont des 
déchets domestiques ou des fragments d'outils . 
Les galets de chauffe sont utilisés pour la cuisson d'aliments dans 
des récipients n'allant pas directement au feu : les galets sont chauffés 
dans le foyer, puis plongés brûlants dans un récipient rempli d'eau qui 
entre instantanément en ébullition .  Le choc thermique provoque l'écla­
tement du galet et le rend inutilisable par la suite . Pour maintenir la cuis­
son, il suffit d'ajouter régulièrement des galets chauds . Cette pratique 
produit rapidement de grosses quantités de galets cassés et rougis . 
On peut aussi concevoir que les galets cassés épandus sur le fond de 
la dépression limoneuse aient eu un rôle d'empierrement destine à assai­
nir le terrain . Les deux plans de détail montrent la répartition des petits 
objets qui jonchent le niveau (Pl . 2-3 , détails A et B) . 
A la surface du sol , de nombreux tessons ont été relevés .  La cérami­
que de cette époque est caractérisée par la qualité de la pâte , la richesse 
du décor et la forme des gobelets « en cloche retournée » qui a donné le 
nom de « campaniforme ». 
Les gobelets portent souvent une ornementation couvrante de ban­
des horizontales réservées ou décorées de lignes obliques , tantôt à droite , 
tantôt à gauche , réalisées à l'aide de peignes à dents carrées très fines .  
Ils peuvent également être couverts de lignes réalisées par l'impression 
d'une cordelette dans la pâte fraîche .  Un peu plus tard , ils sont décorés 
au peigne de chevrons , triangles , échelles . . .  (Pl . 4-5) . 
Des éclats et des outils de silex étaient également dispersés sur le 
sol : pointes de flèches de formes variées , grattoirs , poignards . . .  (Pl . 6) . 
L'un des nucleus débités sur le site provient des minières meusiennes de 
la région de Saint-Mihiel , exploitées au Néolithique Final . 
Les os ramassés permettent d'avoir une idée de l'alime)ltation car­
née : cerf, bœuf, porc, mouton . De nombreux éléments d'un squelette 
de petit carnassier, vraisemblablement un chien (cf. plan de détail (A) 
où le crâne est visible) , gisaient également sur l'empierrement . Deux 
outils en os ont été individualisés : une épingle sans tête et un élément 
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plat , taillé , dans un os long, à la pointe effilée , peut être interprété comme 
une dent de peigne à carder (il en existe des comparaisons dans le Néoli­
thique Final Suisse) . 
Si aucun plan de maison n'a pu être mis en évidence , la nature 
domestique des vestiges permet d'affirmer la proximité immédiate de 
l'habitat , vraisemblablement dans une zone surplombant légèrement la 
dépression et qui a été totalement érodée. 
La preuve de l'existence d'un niveau archéologique corrodé nous 
est donnée par un petit dépôt , vraisemblablement funéraire , qui n'a été 
préservé que parce qu'il était enfoui à une profondeur plus grande que 
le niveau d'érosion . 
Gobelet campaniforme. Pl. 7 
Ce dépôt (Pl . 7) rassemble un godet campaniforme décoré et un bri­
quet constitué d'un grattoir de silex accompagné d'une pyrite de fer . Les 
traces de choc, les impacts oxydés et l'usure des tranchants de l'outil de 
silex témoignent de son utilisation comme briquet (fig . a; Pl . 6) . 
Le fait que ces objets , en particulier le vase , aient été intaCts au 
moment de leur dépôt exclut qu'il s 'agisse de déchets . Cette association 
n'est pas fortuite et ressemble à un dépôt funéraire dont le squelette n'a 
pas résisté à l'acidité du limon, contrairement aux éléments osseux du 
niveau de sol , pourtant proches ,  mais conservés , eux, par la présence 
des alluvions calcaires du Trey . 
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La céramique permet de dater l'occupation dans une phase moyenne 
du campaniforme , vers 2000 avant J . -C.  
Cette découverte est importante : c'est en effet la première fois que 
l'on rencontre en France un habitat ouvert de vallée qui soit spécifique­
ment occupé par le groupe Campaniforme . 
On connaît en Europe de nombreuses sépultures à cette époque : 
les inhumations , le plus souvent individuelles , renferment un mobilier 
funéraire associant fréquemment un certain nombre de pièces très carac­
téristiques , ce qui a amené les archéologues à parler d'un « complexe 
culturel Campaniforme ». Avec la céramique, décrite plus haut, on trouve 
associés des pointes de flèches à pédoncule et ailerons et des brassards 
d'archers : il s'agit de petites plaquettes rectangulaires en pierre polie 
utilisées pour protéger le poignet du frottement de la corde de l'arc. On 
connaît également de nombreux boutons en pierre , en ambre ou plus 
fréquemment en os dont certains présentent une perforation en V et qui 
étaient certainement utilisés comme grains de colliers . On y rencontre 
également des objets métalliques comme des petites parures d'or ou des 
poignards triangulaires en cuivre : ces gens sont les premiers , dans nos 
régions , à utiliser le métal et peut-être à le diffuser . Ils gardent cepen­
dant un mode de vie néolithique . 
En Lorraine , on connaît des sépultures campaniformes à Marly, 
Terville ou Montenach, par exemple ; par contre , les habitats sont raris­
simes et jusqu'à maintenant connus dans des grottes ou abris sous-roche , 
à l'exception du site suisse de Rances, près d'Yverdon, qui est en cours 
d'étude . 
La poursuite de la fouille du site de Vandières qui interviendra dès 
cette année ,  selon l'extension de la sablière , nous permettra peut-être 
de découvrir une zone préservée de l'érosion où l'on pourra enfin connaître 
les maisons des habitants de la vallée de la Moselle de cette fin du Néoli­
thique . 
V - Le bassin cuvelé de l'Age du Bronze 
Comme on l'a vu plus haut, les niveaux d'habitat de l'Age du Bronze 
ont été entièrement érodés . Il ne nous est parvenu que les structures 
profondément creusées . L'une d'entre elles, particulièrement intéres­
sante , est une grande fosse d'une dizaine de mètres de diamètre , descen­
dant jusqu'à la nappe phréatique située à 50 cm sous le niveau de gra­
viers . 
L'un des côtés de cette fosse était aménagé en pente plus douce afin 
d'en permettre l'accès. 
A la base , plongeant dans la nappe , était installé un bassin de bois 
constitué d'une trentaine de planches de chêne obtenues par fendage à 
l'aide de coins , puis épointées et plantées verticalement . Le bassin mesu­
rait 1 ,50 rn sur 1 rn (cf. plan) . 
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Contrairement à un puits qui s'ouvre au niveau du sol habité , il s'agit 
bien ici d'un bassin installé sur le niveau de la nappe auquel on accède 
par une pente afin de puiser directement , à l 'aide de récipients . On a 
d'ailleurs retrouvé au fond des morceaux de vases qui peuvent avoir été 
perdus en puisant de l'eau (cf. reconstitution) . 
Au bout d'une période vraisemblablement assez courte , le bassin 
s'envase . Un niveau d'argile tourbeuse , mêlée de feuilles tombées et de 
branchettes , comble progressivement le bassin : c'est ce milieu humide 
et isolé de l'air qui va permettre la conservation du bois . 
Rendue inutile , la fosse d'accès sert de dépotoir et est progressive­
ment comblée par les détritus des habitants tout proches . 
La découverte de ce puits va permettre d'apporter des données nou­
velles sur l 'artisanat du bois et d'en préciser la datation. 
Une étude approfondie de chaque pièce de bois permet tout d'abord 
de voir les outils utilisés qui sont, au Bronze Final, d'une grande diversité . 
La trace du tranchant de la hache visible sur certaines planches épointées 
permet de mesurer la largeur du taillant et de retrouver le modèle parmi 
la gamme de haches connues au Bronze Final II. De plus , c'est dans ces 
ensembles de bois qu'on retrouve les exemples de techniques d'assem­
blage. Par exemple , le bois mortaisé retrouvé à côté du bassin permet 
d'envisager des techniques complexes . L'éventualité de l'utilisation 
d'assemblage à tenons et mortaises peut aider à la compréhension de 
plans de maisons et à raisonner sur la structure d'une charpente . 
De façon plus anecdotique , on peut dire que les planches du bassin 
ont une « histoire ». Plusieurs d'entre elles portent des traces de carbo­
nisation sur le bord qui sont antérieures à leur débitage . Elles auraient 
donc été prélevées dans un tronc, voire une poutre récupérée après l'in­
cendie d'un bâtiment ou d'une construction antérieure , à moins que ce 
tronc ne provienne d'un défrichage . 
L'analyse palynologique du niveau de tourbe du fond du bassin nous 
fournira également une image de la végétation au Bronze Final . 
L'étude de la céramique (Pl . 8-9-10-11) donnera une datation pour 
la typologie (voir l'article traitant du sujet dans le même volume) et une 
·attribution culturelle à l'ensemble . 
La découverte d'un tel ensemble permet d'entrevoir les habitants 
de ce village de l'Age du Bronze dans leurs activités quotidiennes ,  mais 
apporte aussi des renseignements importants sur l'histoire du travail du 
bois , et du point de vue strictement archéologique, sur les datations 
absolues qui demeurent encore assez rares. Dans le cadre de la recherche 
actuelle sur l'Age du Bronze , il est important de bien caler chronologi­
quement la phase lib du Bronze Final (chronologie J.-J. Hatt) et le 
début du complexe culturel « Rhin - Suisse- France Orientale ». 
L'étude d'un site tel que celui de Vandières montre que l'archéologie 
de sauvetage apporte beaucoup aux connaissances sur la Protohistoire : 
en s'attachant à sauver les vestiges assez modestes des villages préhistori­
ques, elle permet de saisir l'évolution du peuplement et du paysage de la 
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